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Le mouvement psyehologique.

La bibliographic que publie la Zeitschrift für Psychologie
compte, pour l'annee 1908, 4547 numeros. Cette masse enorme
de contributions ä la psychologie et aux sciences auxiliaires
de la psychologie se distribue ä peu pres comme suit:

Generalites : 322.
Anatomie et physiologie du Systeme nerveux : 652.
Sensations: 635.
Fonctions superieures de l'esprit : 919.
Pathologie: 761.
Psychologie individuelle et psychologie sociale: 1060.

Psychologie comparee: 198.
A en juger par l'accroissement que la production d'Europe

et d'Amerique marque d'annee en annee, on peut, sans risque
de se tromper beaucoup, evaluer ä cinq ou six mille le nom-
bre des travaux parus en 1909. Nul ne saurait evidemment se
rendre maitre d'une litterature aussi abondante et nous n'es-
saierons pas d'en etablir ici le catalogue meme tres som-
maire. Nous nous efforcerons plutot de degager les tendances
qui se manifestent chez les psychologues contemporains en
nous arretant aux recherches qui paraissent accuser, dans le
mouvement des esprits, une orientation nouvelle.

La psychophysique, — c'est-ä-dire la mesure des excitations

correspondant ätel ou tel degre de sensation ; la psychologie

physiologique, — c'est-ä-dire l'etude des plienoinenes
psychologiques dans leur rapport avec les processus physio-
logiques qui constituent les antecedents, les concomitants
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organiques ou les manifestations exterieures des premiers;
bref, la psychologie de laboratoire, pour prendre ce mot dans
le sens ancien et un peu etroit qu'on lui donne commune-
ment, la psychologie de laboratoire est moins ardemment
cultivee qu'autrefois. L'examen de la collection d'un perio-
dique tel que VAnnee psychologique est signiflcatif ä cet
egard. Tandis que les tomes parus jusque vers 1900 sont tout
pleins de recherches sur les effets circulatoires ou respira-
toires de l'emotion, sur les repercussions organiques du
travail intellectuel, etc., etc., les volumes plusrecents trahissent
des preoccupations d'un ordre bien different. L'etude des
fonctions elementaires, des effets corporels de l'activite men-
tale, fait place de plus en plus ä celle des fonctions superieu-
res. Les experimentateurs s'attachent ä decouvrir le meca-
nisme de l'attention, de la memoire. Ce n'est pas tout. lis
essaient, en recourant ä ce qu'on peut appeler l'introspection
provoquee — introspection executee dans des conditions
strictement determinees et qui n'a de commun que le nom
avec cette introspection fantaisiste, «eclairee par la reflexion
libre», que recommandait un Jouffroy, et que pratiquaient
les psychologues d'antan, — de penetrer dans l'intimite de
l'esprit et de saisir le jeu meme de la volonte et de la pensee.
Nous signalerons toutefois le livre de Weber, Der Einfluss
psychischer Vorgänge auf den Körper (Berlin, Springer ; 1910),

ouvrage de synthese, dans lequel l'auteur a groupe, en parti-
culier, les nombreux travaux auxquels l'influence des processus

psychologiques sur la circulation sanguine a donne lieu,
et divers memoires sur le «reflexe psychogalvanique». II
importe de dire quelques mots des recherches dont ce dernier
phenomene a ete l'objet. Elles constituent l'apport le plus
recent et le plus original de la psychologie physiologique.

Le reflexe psychogalvanique est connu en fait depuis
longtemps. Fere, si nous ne nous trompons, a montre le
premier (1888) que, sous l'effet d'une excitation sensorielle
intense, un bruit, par exemple, ou d'une emotion, le corps
humain devient le siege de modifications decelables ä l'aide
d'un galvanometre. Mais les experiences du medecin fran-
cais etaient tombees dans l'oubli et il appartient ä deux
savants zuricliois, E.-K. Müller, puis Yeraguth, d'avoir veri-
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tablement inaugure l'etude systematique de la curieuse reaction

observee par leur predecesseur. Les recherches de Müller
(1904) et de Veraguth (1906) n'ont pas tarde ä en susciter d'au-
tres et il existe aujourd'hui sur la question tout un ensemble
de travaux. Les plus notables sont dus äBinsxvanger (Journal
für Psychologie und Neurologie; 1908), Sidis et ses collabora-
teurs (Psychological Review; 1908 ä 1910), Veraguth, Ueber das

psychogalvanische Reflexphcenomen (Berlin, Karger ; 1909),
H. Müller, Experimentelle Beiträge zur physikalischen Erklärung

der Entstehung despsychogalvanischen Phänomens (These
de Zurich; 1909), J. Aebly, Zur Analyse der physikalischen
Vorbedingungen des psychogalvanischen Reflexes mit exosoma-
tischer Stromquelle (These de Zurich ; 1910).

Le procede le plus ordinairement adopte pour manifester
le reflexe psycliogalvanique consiste ä introduire le corps du
sujet dans un circuit muni d'un galvanometre et parcouru
par un courant electi ique de faible intensite. II suffit, dansces
conditions, de determiner certaines reactions psychologiques
pour provoquer une deviation galvanometriqueplusou moins
considerable.

Le mecanisme du phenomene demeure fortobscur. Quel-
ques-uns out pretendu que la deviation etait simplement due
aux mouvements involontaires effectues par le sujet. II n'est
pas douteux que ces mouvements, en faisant varier le contact
entre les mains et les electrodes, ne puissent modifier le
courant que le galvanometre saisit. Mais il est certain, d'autre
part, qu'ils ne rendent nullement compte de tous les resultats
observes. Aussi bien, l'emploi de contacts liquides — le sujet
plongeant les mains dans des vases remplis d'un liquide con-
ducteur — n'entraine point la disparition du reflexe galvani-
que. II est toujours facile, en outre, de distinguer les effets
qui dependent d'un processus psychophysiologique et ceux
qui sont lies aux mouvements de la main. Les premiers ne se
nianifestent qu'apres un temps perdu, lequel peut atteindre
plusieurs secondes, tandis que les autres succedent immedia-
tement ä la cause qui leur a donne naissance.

Certains auteurs ont invoque, pour expliquer le phenomene,

une modification vasomotrice dans les mains du sujet,
ou encore, la secretion sudorale. Veraguth a fait justice de la
theorie vasomotrice, en montrant que la main, anemiee au
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moven d'une bände d'Esmarch placee sur le bras, se comporte
comme la main normalement irriguee par le sang, Quant ä

la theorie sudorale, elle attend sa demonstration. Quoiqu'il
en soit de ce point, dont l'examen releve en definitive de la
Physiologie, les psvchologues ont trouve dans l'electrodia-
gnostic un procede d'investigation nouveau et qui semble
appele ä rendre d'utiles services dans l'etude des sentiments.

Les excitations les plus diverses en apparence sont capa-
bles de mettre en jeu le reflexe galvanique. Supposons que
l'on soumette une personne ä des experiences d'association.
La grande majorite des mots dits au sujet provoquent une
deviation du galvanometre. Mais la grandeur de celle-ci varie
entre des limites etendues. Les deviations fortes correspondent

regulierement ä l'eveil d'une emotion. Les deviations
faibles accompagnent, au contraire, les excitations dont le
ton affectif est peu marque. Les auteurs sont en parfait accord
ä cet egard et si l'on tient compte de l'ensemble des donnees
recueillies jusqu'ici, on peut admettre que le phenomene psy -
chogalvanique a toujours pour condition immediate, lorsqu'il
est accentue, le developpement d'un sentiment vif. L'exemple
suivant que nous empruntons ä Binswanger, temoigne claire-
ment de cette relation. Les associations ont ete prises chez un
individu inculpe d'escroquerie, et place en observation dans
un asile d'alienes. Le sujet une fois introduit dans le circuit,
on prononce devant lui une serie de mots ä chacun desquels
il est prie d'en associer un autre. Voici quelques-uns des
resultats obtenus.

Mot inducteur. Mot associe. Deviation du galvanometre.

Le couple Menacer — Lois est accompagne d'une deviation

considerable. L'association, comme le reflexe galvanique,
trahit l'inquietude de l'accuse. II en est de ineme dans le cas
Cceur — Maladie de cceur, que l'on s'explique sans peine quand
on apprend que le sujet se crovait atteint d'une maladie de

Tete
Vert
Table
Coeur

Rond
Arbre
Carre
Maladie de coeur
Lois

15 111111

16 —
14 —
58 —
80 —

etc.
Menacer
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coeur. On le voit, la deviation galvanometrique prend une
valeur elevee sous I'influence d'une emotion. Si l'on accepte
Interpretation que Binswanger donne du phenomene.on peut
dire que la resistance des tissus de la main au passage du
courant diminue dans ces conditions. Cette meine resistance
augmente, en revanche, pendant le sommeil, lorsque le sujet
est au repos ou qu'il ne se livre qu'ä un travail facile, enfin
lorsqu'il se laisse distraire de l'experience d'association ä

laquelle il est soumis. La distraction reconnait naturelle-
ment, ä son tour, des causes tres diverses. Binswanger a
montre qu'elle peut etre due, en particulier, ä la presence
d'un etat affectif, etabli avant le commencement des epreuves
et qui persiste pendant toute la duree de celles-ci. Ce dernier
fait est interessant. II manifeste, d'un point de vue nouveau,
la puissance inhibitrice de l'emotion.

Le probleme du travail, et celui de la fatigue, si impor-
tants pour la pratique, demeurent ä l'ordre du jour. On trou-
vera un expose complet de la question dans la monographic de
Offner, Die geistige Ermüdung (Berlin, Reuther et Reichard ;

1910). L'auteur, qui s'adresse avant tout aux specialistes de

l'enseignement, estime qu'il ne faut pas craindre de fatiguer
parfois les eleves. L'enfant qu'on oblige ä poursuivre son
travail alors que les signes de lassitude se montrent dejä, appren-
drait ä tirer parti de ses ressources d'energie et ä exercer sa
volonte. C'est lä une de ces affirmations ä priori que l'on a
tant reprochees ä l'ancienne pedagogie et dont les modernes
devraient se garder. II n'est pas douteux que le sujet fatigue
ne fournisse un travail de qualite mediocre. Cet inconvenient
est-il compense par les avantages que Offner attribue ä sa
methode? Nous n'en savons rien. L'experience est seule capable

de faire la lumiere sur ce point et, en attendant qu'elle ait
prononce, on fera bien de n'accepter que sous les plus expresses

reserves la conclusion de l'ecrivain allemand. II ne faut
pas oublier que la fatigue constitue un phenomene tres com-
plexe, mal connu encore. Tant que la nature n'en aura pas ete

elucidee, l'educateur s'en tiendra, s'il veut etre sage, aux faits
exactement observes.

Les personnes qui ne redoutent pas les theories liront
avec profit les pages suggestives que Claparede, dans sa Psy-
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chologie de Venfant (chap. V), et Mac Dougall (Brain; 1909)
ont consacrees au probleme de la fatigue. Les auteurs onl
montre, independamment l'un de l'autre, comment la notion
d'un «reservoir d'energie» eclaire celui-ci d'un jour nou-
veau. L'organisme disposerait d'une reserve d'energie, accu-
mulee, pendant les periodes de repos, en quantite assez grande
pour assurer au travail la Constance que seule justement une
reserve perinet d'obtenir. L'apparition de la fatigue manifes-
terait la diminution de la reserve. La fatigue, qui represente
une veritable fonction de defense, ferait obstacle ä Tepuise-
ment total de la reserve en provoquant ä temps l'arret de
Tactivite physique ou intellectuelle. Que l'individu resiste aux
sollicitations de la fatigue, il est bientöt reduit ä emprunter ä
la destruction de ses tissus l'energie dont il a besoin pour con-
tinuer son travail et qu'il ne trouve plus dans une reserve
toute prete. La fatigue cesse alors de se reparer d'elle-meme :

c'est le regime du surmenage. Si l'on adopte la theorie que
nous venons d'esquisser, on comprend aisement que, sous
l'influence d'un interet puissant, de nouvelles quantites d'energie

puissent etre liberees chez le sujet fatigue, mais non
epuise encore. On comprend aussi comment un encouragement,

un conseil, peut brusquement remonter le neurasthe-
n i que devenu incapable de faire appel spontanement ä ses
reserves.

II importe, en terminant, de noter un point de technique.
Les psvchologues se sont donne beaucoup de peine pour
reconnaitre Taction de certaines drogues, particulierement, de
l'alcool. Un experimentateur anglais, Rivers, a montre recem-
ment (The british Journal of Psychology ; 1908) que la plupart
des resultats qu'ils ont obtenus sontvicies par une cause d'er-
reur dont on ne saurait exagerer Timportance, nous voulons
dire la suggestion. Que, par exemple, Ton souleve un poids ä

l'ergographe, avec la conviction prealable que l'alcool paralyse

le travail musculaire, inconsciemment, on poussera
moins son effort. Rivers a eu l'idee, aussi simple qu'ingenieuse,
de deguiser le goüt de l'alcool au inoyen de diverses
substances et de n'emplover que des liquides dont il etait impossible

de deviner la nature. II a constate que, dans ces conditions,

Teffet de petites doses d'alcool — jusqu'ä quarante cen-
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timetres cubes — est nul. C'est un fait. Nous nous permettons
de le signaler aüx « savants » que l'antialcoolisme a groupes
sous son drapeau et qui mettent trop souvent au service d'une
belle cause plus d'ardeur que de sens critique.

L'etude de la memoire danslaquellelapsvchologie experi-
mentale a trouve, avec Ebbinghaus et les continuateurs de ce
maitre, l'occasion de quelques-unes de ses plus brillantes
decouvertes, l'etude de la memoire ne se ralentit pas. Non
seulement les recherches de detail se multiplient — Wundt
notait il n'y a pas bien longtemps que la moitie des contributions

fournies annuellemeut par les laboratoires a pour objet
la memoire; — l'apparition de monographies comme celle
de Offner, Das Gedächtnis (Berlin, Reuther et Reichard; 1909)
älteste que les materiaux recueillis de toutes parts se preten t
ä une coordination. Offner, aussi bien, ne s'est pas contente
de rassembler les resultats que l'experience ou l'observation
ont apportes jusqu'ici; il s'est efforce de composer un tableau
d'ensemble et d'edifier une psvchologie coherente et systema-
tique de la memoire. On louera une telle ambition et il faut
reconnaitre que l'auteur n'a point ete inferieur ä la täche qu'il
s'etait donnee. La documentation de l'ouvrage est, en general,
aussi solide qu'etendue. A la difference de beaucoup de ses

compatriotes, Offner consent ä citer les auteurs etrangers ä

l'Allemagne. Nous avons regrette toutel'ois, disons-le en
passant, de ne pas trouver, dans le chapitre des variations de la
memoire avec l'äge, une mention des recherches de Binet.
Elles donnent, si nous ne nous trompons, la cle de ce que
Offner appelle le « paradoxe de Meumann ». L'adulteapprend
plus vite, mais retient moins longtemps que l'enfant. Si l'en-
fant retient plus longtemps, c'est sans doute que sa memoire
est la meilleure. Et, si l'adulte apprend plus vite, c'est proba-
blement qu'il a plus d'attention.

La monographie de Offner constitue un guide ti es sür
pour ceux qui, s'engageant dans une etude tres delicate, ont
besoin d'une orientation prealable. Les pedagogues retireront
un benefice plus immediat peut-etre, des quelque soixante-
quinze pages dans lesquelles Binet, au chapitre VIC de son
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livre, Les idees modernes sur les enfants, a resume nos con-
naissances actuelles sur le jeu et le röle de la memoire. Ecri-
tes dans une intention tres pratique, elles rendront sans doute
des services precieux.

Une question fort discutee encore est celle du gain que
l'exercice de la memoire permet de realiser. On oblige les
enl'ants ä apprendre par cceur des listes de mots, de la prose,
de la poesie, dans l'espoir de fortifier, d'ameliorer leur
memoire. Le procede est-il efficace? William James l'avait
conteste autrefois. II estimait que la plasticite de la memoire
represente une propriete de notre organisme, variable avec
les individus, variable avec l'äge, mais qu'aucun artifice n est
en etat de modifier sensiblement. Et des experiences tres
precises avaient apporte, en faveur de cette these, des arguments
decisifs. James avait etudie de la poesie pendant plusieurs
seniaines de suite et il s'elait convaincu qu'au bout de la
periode d'entrainement il n'apprenait ni mieux ni plus vite
qu'au debut. D'autres experimentateurs ont oppose ä cette
conclusion les resultats de Ieurs propres recherches et ils ont
soutenu que la memoire, comme telle autre faculte, est
susceptible de progres et de developpement.

On peut admettre que les contradicteurs de James ne se

sont pas trompes. mais il est bon de marquer en meme temps
que les faits qu'ils ont mis en lumiere ne ruinent point la
these du grand psychologue americain. James n'apas ditque
tout exercice de memoire est inutile. II s'est borne ä preten-
dre et il a, crovons-nous, demontre que la plasticite de la
memoire constitue une donnee invariable ou, du moins,
refractaire ä l'entrainement. Une comparaison tres simple,
empruntee au monde physique, eclairera la portee de ses
affirmations. Considerons un appareil enregisteur quelconque,
le phonographe, par exemple. Dans un tel appareil, l'enregis-
trement des sons depend de deux conditions : l'ajustement de

lorgane inscripteur, c'est-ä-dire de la plaque vibrante et du
stjdet dont eile est munie, d une part, la nature de la matiere
plastique sur laquelle le stylet vient dessiner les mouvements
qui lui sont communiques, de l'autre. Les traces laissees par
le stylet ne seront nettes et durables que si l'organe inscripteur

fonctionne bien et que si la matiere plastique offre le
degre de durete convenable. Eh bien Le jeu de la memoire
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comporte, comme celui du phonographe, deux elements, le
pouvoir d'attention qui commande l'ajustement des organes
recepteurs et la susceptibilite d'impression — ce que nous
xenons d'appeler la plasticite de la memoire, — liee vraisem-
blablement ä la qualite meme de la substance cerebrale. Et
l'exercice, ties propre ä augmenter le pouvoir d'attention,
disons plus generalement l'habilete du sujet ä se servir de sa
memoire, laisserait intacte la plasticite de celle-ci. On aurait
tort, au reste, de ne voir dans la question que nous venons de
discuter qu'une subtilite vaine. Elle comporte, pour la pratique,

des consequennces qu'il est aise d'apercevoir. Si James
s'est trompe, tout exercice de memoire, pour mecanique qu'il
soit, est utile. S il a raison, au contraire, il faut reconnaitre
que seul est efficace celui qui fait appel ä l'intelligence de
l'enfant.

L'etude des images, quelque temps negligee, a ete reprise,
surtout en Amerique. Les resultats obtenus conduisent ä
modifier sensiblement les doctrines classiques et qui com-
mencaient ä se vulgariser. Tout le monde connait la distinction

des types de memoire, type visuel, type auditif, type
moteur. On sait aussi le succes qu'elle a rencontre. Certains
pedagogues allaient jusqu'ä reclamer la creation de classes

paralleles destinees ä chacun des types principaux. Nous ne
savons si cette idee a jamais recu un commencement d'exe-
cution. Les psychologues d'aujourd'hui en sont, dans tous les

cas, bien loin. On soupconnait sans doute que les types
«purs», proclames autrefois par Charcot et ses eleves, n'exis-
taient qu'ä titre de Schemas. On se convainc ä present que les

types marques par la simple predominance de telles ou telles
i mages sont eux-memes tout ä fait exceptionnels, et que la plu-
part des gens sont visuels, lorsqu'il s'agit des choses,moteurs,
lorsqu'il s'agit des mots. Enfin, et c'est lä le fait qu'il faut
retenir, les observations nouvelles ont montre que l'on avait
fort exagere l'importance des images dans l'activite mentale.
L'imagerie, brillante chez l'enfant, est extremement reduite
chez l'adulte. L'image n'est pas la matiere unique de la pen-
see. Elle l'accompagne et souvent la precise, mais sans etre
indispensable ä son jeu. Nous reviendrons un peu plus loin
sur ce point qui est capital.
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Dans l'ordre des sentiments, les recherches sur l'estheti-
que sont poussees de divers cötes. Meuniann nous donne,
dans un tout petit livre, Aesthetik der Gegenwart (Leipzig,
Quelle et Meyer; 1908), un tableau tres complet de l'esthetique
allemande contemporaine. Le probleme fondamental de
l'esthetique doit etre pose, selon l'auteur, dans les termes sui-
vants: determiner 1'attitude esthetique de l'hoinme vis-ä-vis
du monde dans ce qu'elle a de caracteristique et de distinct,
par rapport, notamment, ä l'attitude theorique ou ä l'attitude
pratique. Cette attitude peut etre envisagee de divers points
de vue. II importe, en particulier, d'examiner le plaisir esthetique;

la creation artistique; l'ceuvre d'art, produit de cette
activite; enfinla «culture» esthetique, c'est-ä-dire la penetration

de l'art dans la vie toute entiere. Cette definition fournit
un cadre commode oü les theories les plus differentes trou-
vent aisement leur place. II serait sans interet de resume r
les analyses sommaires que Meuniann consacre aux repre-
sentants de l'esthetique moderne. Nous nous bornerons ä

signaler d'excellentes observations sur la doctrine fameusede
\'Einfühlung — operation en vertu de laquelle nous pro -
jetons en quelque sorte dans I'objet, nos sentiments, notre
activite, notre personnalite propre, — et des remarques, tres
justes ä notre avis, sur les productions, accueillies en Alle-
magne avec une deplorable faveur, de ce qu'on a appele, en
France, l'art nouveau.

Une critique toujours judicieuse et souvent profonde fait
de l'ouvrage de Meuniann un guide parfaitement sür et fort
utile. Nous ajouterons qu'il conduit le lecteur dans un domaine
denieure bien sterile. Les raisons d'une teile et si longue infe-
condite meriteraient d'etre recherchees. II en est une du moins
qui app'arait immediatement. On sait assez que le public ne
s'attache gueredans une oeuvre d'art qu'au «sujet». Dans un
tableau, par exemple, c'est le sujet seul qui retient la foule.
La foule demande au peintre une histoire et eile ne comprend
pas celui qui ne lui en raconte point. La foule, en Suisse,
admire Anker. Helas! c'est de cette foule que les specia-
listes de l'esthetique semblent trop souvent etre sortis. Iis
expliquent admirablement le sujet; ils montrent pourquoi tel
sujet plait et tel autre deplait. Iis oublient de nous dire, et
peut-etre ne se sont-ils pas toujours demande, pourquoi le
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meme sujet donnera naissance aussi bien ä une croüte qua
un chef d'oeuvre. Fechner, le fondateur de la psychophysique,
distinguait, dans le plaisir esthetique, deux facteurs: un fac-
teur «direct » et un facteur «associatif.» Les estheticiens ont
rendu compte, et parfois fort ingenieusement, du röle et de la
portee du facteur associatif. Mais c'est le facteur direct — que
l'artiste est seul en etat de saisir — dont il importerait avant
tout d'elucider la nature.

Le travail (fun psychologue americain, Mlle L. Martin
/Zeitschrift für Psychologie; 1909) nous fournit justement 1'oc-
casion d'illustrer d'un exemple precis les remarques prece-
dentes. L'auteur a etudie les images ou, pour employer le
terme qu'il propose, les pseudo-sensations que la contemplation

d'une oeuvre d'art eveille chez la plupart des gens. Tel,
en voyant la boucherie de Rembrandt, sentira une odeur de
viande; tel autre, en presence des esclaves de Michel-Ange,
percevra, dans son propre corps, la contraction de ses muscles.
Ces pseudo-sensations ne sont pas une simple curiosite. Elles
contribuent pour une part essentielle ä determiner le juge-
ment porte par le spectateur. Toutes les fois qu'elles sont
nombreuses et puissantes, en effet, les appreciations estheti-
ques, favorables ou defavorables, sont accusees avec une ties
grande nettete. Ce resultat est interessant et nous crovons
qu'il peut etre generalise. II est probable, aussi bien, que la
majorite des individus se prennent, pour estimer une oeuvre,
aux sensations adventices que MlleMartin a decrites. Seulement
cette majorite est tout ä fait incompetente. Les pseudo-sensations

fondent, nous l'admettons, l'esthetique du gros public et
du public grossier. Nous pensons qu'elles jouent un röle
minime dans lesjugements de l'artiste. Une observation, que
nous empruntons ä l'auteur lui-meme, temoigne eloquem-
ment de cette difference. L'image d un chef indien ä cheval,
mauvaise chromo trouvee dans une boite ä cigares, donne
naissance chez un sujet ä des impressions de mouvement ti es vives
et provoque une appreciation favorable. Le portrait de
Philippe IV, par Velasquez, examine ensuite, n'eveille pas la
moindre pseudo-sensation. Le sujet n'ignorait pas que Velasquez

est un grand peintre et qu'il convient de l'admirer. S'il
avait ose etre parfaitement sincere, il aurait avoue sans doute
que ses preferences allaient ä l'indien. Un tel fait est deeisif.
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Les psychologues ont assurement le droit d'etablir l'esthetique
du vulgaire. Ne serait-il pas temps toutefois d'etudier celle
des maitres ou de ceux qui sont capables de les comprendre?
Quelques-uns paraissent d'ailleurs le reconnaitre. C'est une
contribution a l'esthetique que nous demandons que les lec-
teurs de YArmee psychologique trouveront sous la signature de
A. et A. Binet /Armee psychologique; 1910). Les auteurs ont
tente d'expliquer l'art de Rembrandt et, notamment, l'impres-
sion de lumiere que procurent ses toiles. Cet essai se

distingue heureusement des dissertations que Ton est habitue ä

rencontrer chez les professeurs d'esthetique ou chez les critiques

d'art. Tous les amateurs de peinture s'y arreteront cer-
tainement avec plaisir.

II faut nous borner. Nous avons acheve la revue de celles
<les questions classiques qui retiennent le plus l'interet des
contemporains. Allons tout droit maintenant aux recherches
veritablement nouvelles et dont la poursuite donne ä la
psychologic d'aujourd'hui son caractere propre et sa marque
originale.

¥ »

Taine comparait l'esprit ä un « polypier d'images». L'i-
mage, dit ä present un psvchologue americain, l'image n'est
qu'un « sous-produit» de l'activite intellectuelle. Le
rapprochement de ces deux formules fait eclater l'opposition qui se-
pare, sur un probleme capital, le mecanisme de la pensee, la
generation actuelle de celle qui l'a precedee. Pour Taine,
comme pour l'Ecole anglaise, les sensations et les images re-
presentaient les elements fondamentaux de l'organisme mental,

et ieurs proprietes suffisaient ä expliquer le jeu del'intelli-
gence. Cette doctrine, seduisante parce qu'elle est parfaitement
intelligible, ne devait pas resister ä l'epreuve des laits. Taine
a fait illusion i\ beaucoup. II illustrait d'exemples ingenieux et
parfois magnifiques une theorie prealable, mais il n'observait
guere. L'introspection minutieuse que les modernes ont prati-
quee decouvre un spectacle tout different de celui que le plii-
losophe francais avait decrit.

«L'esprit, pour celui qui le regarde par le dedans, n'est
point du tout une machine dont on pourrait voir et demon-
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ter les organes. Voilk le premier sentiment qu'on eprouve,
un sentiment d'etonnement devanttant d'indigence. Un second
sentiment est que ce qu'on percoit est toujours fragmentaire:
il n'y a rien de continu, de complet, de logique, meme dans
le plus petit fragment de conscience qu'on saisit; c'est plutöt
une apparition successive de points lumineux separes par du
noir. Precisons davantage, ajoute Binet. Lorsqu'on a vouluse
rendre compte k soi-meme de la vie psycliique, on a ete porte
ä la schematiser, pour la rendre plus claire. Ainsi, on s'est
jete avidement sur les images mentales, parce qu'on a cru
qu'une image mentale est quelque chose de tres clair et de
tres comprehensible. Une image mentale ressemble a une
image ordinaire ou a une Photographie; il v a la un simulacre
materiel qui seduit. On a done pense qu'en supposant que
l'esprit se compose surtout d'images, qu'il est un polypier
d'images, on en donne une explication intelligible. Puis, on
a quelquefois voulu se representer l'esprit en termes de lan-
gage; les operations de l'esprit ont semble consister en mots,
les raisonnements etaient des phrases, les volontes etaient des
ordres verbaux, tout l'enseinble de l'esprit ressemblait k un
discours. Malheureusement, 011 s'est apercu, et on s'apercoit
de plus en plus aujourd'hui, avec le progres des experiences
sur la psvchologie de la pensee, que ces images et ces mots
sont des phenomenes inconstants ; ils accompagnent parfois
le travail de la pensee, mais parfois ils manquent, et le
travail se poursuit tout de meme. Betts, dans une importante
monographic, The distribution and functions of mental imagery
(New-York, Columbia University; 1909), a repris une idee de
James et une experience de moi; faisant faire k des personnes
une operation quelconque, et les interrogeant aussitot sur ce

qu'elles se sont represente comme images, il s'est apercu que
chez beaucoup de personnes l'im'age ne tient qu'en röle des

plus mediocres. II existe done bien reellement une pensee
sans images. Mais lorsqu'on se demande ce qu'est une telle
pensee, on est bien embarrasse; on invoque des mots tres
vagues, comme celui de sentiment intellectuel, sentiment
d'une direction, sentiment d'un but, etc. De nombreux au-
teurs ont etudie beaucoup de ces operations de l'esprit qui
jusqu'ici avaient ete expliquees par le jeu des images, et ils
ont montre que les images y tiennent peu de place; il en est
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ainsi, par exemple, dans la reconnaissance, comme l'a etabli
Abramowski (Archives de psychologic, 1909). Mais dit-on vrai-
ment quelque chose de clair, lorsqu'on raraene ces etats ä des
sentiments, ou ädes emotions? Je m'accuse moi-menie d'avoir
quelquefois abuse de cette explication vraiment trop
commode. En tout cas, eile ne peut etre que temporaire. L'essen-
tiel est de bien comprendre qu'il y a la quelque chose ä expli-
quer...

« Tel est le premier effet des recherches sur la psvcholo-
gie de la pensee. C'est un effet purement destructeur. Mais,
apres avoir detruit, on cherche ä reconstruire. Nous ne som-
mes pas encore dans cette seconde periode, mais elle est im-
minente. Par quoi done va-t-on remplacer images et mots
Quelle va etre la realite substantielle qui represente l'esprit
Je risque timidement une hypothese, que j'ai indiquee dejä,
et qui du reste ne parait pas etre sensiblement differente de
celle qu'on trouve chez maint auteur contemporain avant
etudie la psychologie de la pensee; c'est que les faits de
conscience sont de deux sortes, d'une part, les sensations et ce qui
en derive, d'autre part, les intentions. Mais qu'est-ce que l'in-
tention? C'est une attitude. Un esprit est une collection d'at-
titudes reelles ou possibles. Mais en quoi consiste une attitude,
en quoi different les attitudes diverses, et comment chaque
attitude rend-elle compte de tout ce que nous pensons lorsque
nous sommes dans l'etat correspondant, voilä ce qui est bien
difficile ä preciser. L'attitude, en tout cas, correspond ä quelque

chose de corporel; tout le monde connait l'attitude de
l'ecouteur ou du boxeur. Les attitudes dont nous parlons ne
sont pas autre chose. Elles consistent dans des tendances ä

Taction qui sont arretees. Le fait primitif, c'est la tendance
motrice. Supposons qu'elle se depense, nousavons une action,
et peu ou point de psychologie. Supposons au contraire
qu'elle est inhibee, contrariee, mais non detruite; elle va
subsister en nous ä l'etat d'esquisse, de mouvements generaux
naissants et inconscients. L'attente, l'etonnement, le jugement,
l'attention, la reconnaissance, tout cela n'est probablement
que l'expression psychique d'attitudes corporelles que nous
prenons, ou qui se produisent en nous dans une forme purement

cerebrale, sans qu'elles conduisent ä des contractions
musculaires completement realisees... »
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Les lignes precedentes sont propres, crojmns-nous, ä don-
ner une idee des tendances maitresses de la science actuelle.
Nous les avons empruntees k l'un des initiateurs de ce qu'on
appelle communement «la psychologie de la pensee ». La me-
thode que Binet a preconisee, et dont il a donne des modeles
d'application dans YEtude experimentale de Vintelligence (Paris,

Schleicher; 1903), est appliquee avec succes par Külpe et
ses eleves, en Allemagne, par Bovet, en Suisse ; elle penetre
en Amerique. Les analyses et les revues generates publiees
par l'Annee psychologique depuis 1907 et les articles de Bovet
parus dans les Archives de psychologie en 1908 et en 1910 rensei-
gneront tres exactement les lecteurs de langue francaise sur les
recherches entreprises et sur les resultats de detail obtenus
jusqu'ici.

La psychologie pedagogique est toujours l'objet d'un in-
teret tres vif. Les memoires speciaux pullulent. Le succes
des ouvrages destines ä un cercle etendu de lecteurs attesle ä
l'evidence que le grand public lui-meme est captive. Nous en
donnerons pour preuve les livres de Claparede, Psychologie de

Venfant (Geneve, Kündig ; 1905), dont une quatrieme edition
vient de paraitre, et de Binet, Les idees modernes sur les en-
fants (Paris, Flammarion; 1909). Le livre de Binet traite d'une
question veritablement fondamentale, les aptitudes. On y
trouvera un apercu tres clair des methodes que Fauteur a pro-
posees pour mesurer le developpement intellectuel des en-
fants. Plus technique, l'excellent traite de Claparede sera le
bienvenu aupres de ceux qui tiennent ä se mettre au courant
des principaux problemes de la pedagogie experimentale.

Parmi les contributions nouvelles de la psj'chologie de
1'enfant, nous mettons en premiere ligne la monographie de
W. et C. Stern, Erinnerung, Aussage und Lüge in der ersten
Kindheit (Leipzig, Barth; 1908). II faut lire cette etude. W. et
C. Stern poursuivent revolution du souvenir pendant les
premieres annees de l'enfance et les erreurs, volontaires ou invo-
lontaires, auxquelles il donne lieu. Les falsifications que l'on
observe presentent toute une serie de degres, depuis l'erreur de
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memoire tout ä fait inconsciente jusqu'au mensonge inten-
tionnel, en passant par les recits imaginaires et les diverses
formes du mensonge apparent.

Les premieres erreursdu souvenir sontdues ä ce que l'en-
fant n'est pas en etat de replacer une experience reelle ä sa
date exacte dans le passe. Le passe n a pas encore acquis,
dans l'esprit de Fenfant, une structure en profondeur ; et les
differents points du temps sont projetes pour ainsi dire sur
une surface ou ils se trouvent exposes aux contaminations les

plus varieee. A quatre ans, Fenfant ne dispose guere que de

l'impression indeterminee du «il y a longtemps » et d'une
distinction grossiere entre « avant » et « plus tard ». C'est

pour lui une impossibility de rapporter un evenement ä «l'a-
vant-hier » ou ä la « semaine passee », pour ne pas parier de
tel ou tel mois donne. Or les questions que Fon pose a Fenfant
relativement ä ses souvenirs ont le plus souvent pour objet
une determination de temps. On ne lui demande pas, par
exemple, s'il a brosse ses dents «une fois». On lui demande
s'il les a brossees « ce matin ». De telles questions entrainent
tout naturellement des reponses inexactes. L'enfant dit«oui»:
la demande a evoque en fait Fimage de Facte dont on lui
parle, mais le rapport special de cet acte avec « ce matin »

n'est pas encore saisi. D'autres illusions s'expliquent par la
puissance deformatrice de Finteret — Fenfant transforme ce

qu'il attend, ce qu'il a entendudire, ce qu'ilespere, en un
evenement reel, — ou tiennent au fait que des interpretations et
des conjectures sont traitees comme des certitudes.

Les illusions du souvenir au sens strict comportent une
croyance absolue ä la realite du contenu de la representation
qui est evoquee. Avec le recit imaginaire, on penetre dans un
domaine intermediaire ou les dires de Fenfant oscillent entre
l'erreur inconsciente et Finvention consciente. La fusion si

particuliere de Fimaginaire et du reel que Fenfant realise con-
tinuellement dans ses jeux, se manifeste aussi dans bon nom-
bre de ses recits. L'enfantjoue avec ses recits comme il joue
avec ses actes. Et il raconte des histoires fantastiques dans
lesquelles il joue le role d'acteur ou de temoin. Mais bien
qu'il ait l'apparence du plus grand serieux, il est loin de se

faire toujours illusion sur la valeur de ce qu'il dit. II faut par
consequent se garder de voir dans ces recits, parfaitement na-
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turels ä un certain age, des mensonges ou des plienomenes
d ordre pathologique.

11 est plus delicat de tracer une limite entre le mensonge
et la falsification involontaire toutes les fois que Jes interets
affectifsde l'enfant sont en jeu. C'est ainsi que l'enfant se
defend avec energie contre le rappel de souvenirs qui lui sont de-
sagreables. Si, par exemple, ä la question: «N'as-tu pas frappe
ton petit frere?», il repond « non, non! », tout en se rappelant
son acte, sa negation ne constitue pas necessairement un
mensonge. Son « non » ne signifie pas « non, je ne Tai pas
battu », mais simplement « non, je ne veux plus entendre
parier de cela ». A cote des expressions de defense dont il
vient d'etre question, on rencontre d'autres formes de passage
qui conduisent au mensonge reel. Ce sont les tentatives de
negation suivies immediatement d'une retractation ; la simulation

des besoins; les accusations inoffensives, etc.
Aux formes precedentes s'opposent les mensonges pro-

prement dits, c'est-a-dire les afTirmations dönt le sujet sait la
faussete et qui ont pour but expres de tromper autrui. Chez
les enfants normaux, ils sont beaucoup plus rares dans les
premieres annees qu'on ne l'admet generalement et ils sont
souvent reffet d'une education maladroite. La franchise fana-
tique, l'amour de la verite, qui font au mensonge un pendant
trop peu remarque jusqu'ici, sont, en revanche, souvent tres
marques chez l'enfant. L'enfant normal tend a exprimer au
dehors la plupart des evenements de sa vie interieure et le re-
cit naif de tout ce qui le touche est pour lui quelque chose de
beaucoup plus naturel que la reserve ou la dissimulation.

Les auteurs traitent ensuite, dans le detail, des causes du
mensonge et des moyens de le prevenir. Iis clierchent ä eta-
blir que le mensonge, en tant que tel, n'est pas inne, mais
qu'on rencontre chez l'enfant des dispositions — instinct de
la conservation, imitation, imagination, etc., — lesquelles
represented autant de conditions partielles, soit de la veracite,
soit de la faussete, et qui conduisent ä l'une ou ä l'autre sui-
vant le milieu ou il est eleve. 11 faut, par consequent, que
l'enfant demeure aussi longtemps que possible etranger au
mensonge. Mais cet ideal ne peut etre realise que si l'educa-
teur empeche par des mesures prophylactiques le developpe-
ment de celui-ci. Cette prophylaxie a pour fondement l'edu-
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cation de 1 educateur lui-meme. L'educateur doit doniier le
modele d'une veracite absolue. II se gardera de semer dans
l'ärae de l'enfant la mefiance ä l'egard des allirmations d'au-
trui, en promettant et en ne tenant pas ce qu'il a promis ; il
evitera de punir l'enfant avec une severite exessive pour des
fautes venielles et de le pousser ainsi aumensonge ; et, enfin,
il ne le forcera pas, en le questionnant ä tort et ä travers, ä

repondre quand il ne sait rien. En revanche, c'est aller trop
loin que de vouloir, avec Rousseau, isoler artificiellement
l'enfant, de maniere ä supprimer pour lui la possibility meme
de choisir entre la verite et le mensonge. Rousseau pouvait
combattre les exces d'une discipline imposee; il a tort d'af-
faiblir la discipline personnelle, alors que l'education de la
discipline personnelle est, plus que tout autre moyen, propre
ä mettre entre les mains de l'enfant une arme efficace contre
le mensonge.

La psychologie de l'adolescence, inauguree par Stanley
Hall, s'enrichit de plusieurs ouvrages nouveaux. A cöte du
gros livre de Mendousse, L'äme de l'adolescent (Paris, Alcan ;

1909), nous citerons les interessantes recherches de Lemaitre,
La vie mentale de ['adolescent et ses anomalies (Saint-Rlaise,
Foyer solidariste; 1910) et de Duprat, La criminalite dans
l'adolescence (Paris, Alcan ; 1909).

La psychologie sociale se constitue peu ä peu. Les etudes
recentes de Millioud sur l'histoire naturelle des idees et sur
la propagation des idees (Revue philosophique; 1908 et 1910)
apportent de precieux documents ä une discipline tres pau-
vre encore de faits.

La psychologie animate, en revanche, est en plein deve-
loppement. Les recherches experimentales sont poursuivies
avec ardeur. Les questions d'interpretation et de theorie,
comme il arrive dans toute science jeune, sont discutees avec
äprete. Celle des « tropismes » continue ä etre l'objet de debats
passionnes. Qu'est-ce qu'un tropisme Sous ce terme emprunte
aux botanistes, les zoopsychologues groupent les pheno-
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menes d'attraction et de repulsion que les forces physiques
telles que la clialeur, la lumiere, etc., provoquent chezlesani-
maux. On sait que certaines fleurs se tournent du cöte de la
lumiere, que les racines plongent verticalement et se dirigent
vers la terre. Les fleurs sont heliotropiques, les racines, geo-
tropiques. De meme, les demarches de certains organismes
inferieurs paraissent commandees exclusivement par des
agents exterieurs. Les daphnies, petits crustaces d'eau douce,
se portent vers la lumiere; les littorines, gasteropodes que
l'on rencontre en abondance sur les cotes de l'Europe, sont,
au contraire, attirees par l'ombre. L'influence exercee sur ces
animaux serait irresistible. II y aurait phototropisme positif,
dans le premier cas, negatif, dans le second. On comprend
sans peine l'importancede la doctrine. Si les etres inferieurs
sont entierement le jouet des circonstances dans lesquelles ils
se trouvent places, Forigine des reactions adaptees, telles qu'on
les rencontre chez les etres superieurs, doit etre recherchee
k nouveau. C'estlä un probleme difficile, mais que les partisans

de la theorie des tropismes ne peuvent se dispenser
d'aborder. A en juger par le livre de Bohn, La naissance de

l'intelligence (Paris, Flammarion; 1909), — oil le lecteur trou-
vera un interessant expose des travaux recents sur la psycho-
logie comparee — et par les discussions duCongres de Geneve,
en 1909, il est loin d'etre resolu. Nous ne pouvons insister ici
et nous renvoyons pour le detail aux articles critiques publies
par Bohn et par Claparede dans YAnnee psychologique et dans
les Archives de psgchologie.

La psvchologie pathologique ne nous arretera que pour
signaler les belles recherches de Binet et Simon sur l'aliena-
tion mentale (Annee psychologique; 1910), etnousterminerons
notre revue en disant quelques mots des progres recents de la
Psychologie judiciaire.

+ +

Les questions que nous avons envisagees jusqu'ici appar-
tiennent, en general, ä la psvchologie pure. La psychologie
judiciaire releve, comme d'ailleurs lajpedagogie, de la science

appliquee. Deux problemes retiennent principalement l'atten-
tion des experimentateurs. L'un a pour objet le temoignage,
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l'autre le « diagnostic par association ». Nous allons les
examiner successivement.

Dans une etude d'ensemble (Annie psychologique: 1906),
nous avions resume comme suit les conclusions auxquelles
etait parvenue la science du temoignage :

I. L'erreur est un element constant du temoignage. Le
temoignage sincere ne merite pas la confiance qu'on lui ac-
corde communement;

II. L'erreur est beaucoup plus frequente dans l'interroga-
toire que dans le recit spontane ;

III. La valeur d'une reponse depend etroitement de la
forme de la question qui l'a provoquee. La question forme
avec la reponse un tout indivisible;

IV. Toute question dont la forme implique une suggestion
doit etre evitee. Les enfants, en particulier, n'opposent qu'une
resistance minime aux suggestions de l'interrogatoire;

V. Les donnees relatives au signalement d'un individu ne
meritent, en general, qu'une confiance fort restreinte. Les ren-
seignements qui portent sur les couleurs n'ont pratiquement
aucune valeur;

VI. Une deposition donnee sous serment contient norma-
lement des erreurs.

A ces resultats, dus essentiellement ä Binet et ä Stern, les
travaux ulterieurs n'ont apporte que des confirmations et on
peut les conserver tels quels. Un certain nombre de faitsnou-
veaux.d'autre part, ont eteetablis. Claparede (Archives de

Psychologie ; Annee psychologique; 1906) a montre que la confrontation

donne lieu ä des erreurs frequentes et d'une gravite
inattendue. L'etude de la suggestion exercee par les questions
a ete poursuivie par Lipmann, dont le livre, Die Wirkung von
Suggestivfragen (Leipzig, Barth ; 1908) renferme une foule de
details curieux. Les methodes de recherche, enfin, se perfec-
tionnent. Elles doivent, en particulier, au meme Lipmann
{Zeitschrift für angewandte Psychologie; 1909) d'utiles deve-
loppements.

La psychologie du temoignage a pour la pratique un
filteret immediat. II convient de faire quelques reserves, ä cet
egard, en ce qui concerne le procede de diagnostic par
association. Void ce qu'il faut entendre par ce terme. Supposons
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qu'il s'agisse d'etablir la participation d'un individu ä un
debt qu'il se refuse ä avouer. Un juge experiments obtiendra
parfois, ä la verite, une sorte de preuve du fait qu'il soupconne.
II posera, par exemple, des questions telles que l'inculpe « se

coupe » en repondant. Mais les moyens dont il dispose sont
grossiers et ils ne reussissent pas toujours. Deux psycholo-
gues, Jung, en Suisse, et Wertheimer, en Allemagne, ont
imagine, pour les cas de ce genre, une methode generale ä

laquelle ils attribuent une efficacite tres sure. Elle met ä profit
l'experience des associations dont nous axons indique le

principe ä propos du reflexe psychogalvanique. L'epreuve
consiste pour le sujet ä repondre aussi vite que possible par un
mot ä un autre mot qu'on prononce devant lui. Supposons
maintenant qu'un voleur ait penetre dans une chambre et qu'il
ait brise, en entrant, un verre contenant un bouquet de capu-
cines. On lui presente une serie de mots dont les uns sont in-
signifiants et dont les autres ont trait ä 1'effraction dont il est
accuse. Ce seront, par exemple, les mots : casser, jardin, etc.,
etc. Si l'inculpe repond verre au premier et capucine au
second, on presumera qu'il n'est pas etranger ä 1'affaire. Si les

reponses significatives se multiplient, la presomption se trans-
formera en une quasi-certitude. Sans doute, pour peu que le
sujet soit intelligent, il s'efforcera d'eviter les mots compro-
mettants. Seulement, il suffit qu'il y pense pour qu'il soit
oblige d'en chercher d'autres: la reponse sera plus tardive
alors que de coutume. Tel est, en effet, le phenomene quel'on
observe le plus souvent et c'est justement la lenteur anormale
de la reaction qui constitue le signe diagnostic par excellence.

La methode des associations a ete eprouvee dans les
laboratoires de psychologie avec un entier succes. Faut-il la
considerer comme veritablement pratique? Certains juristes
l'ont recommandee. D'autres la repoussent avec dedain. II est
certain d'abord que le procede exige de la part du prevenu
une collaboration ä laquelle celui-ci se derobera obstinement
s'il se mefie de l'experience ä laquelle on pretend le soumettre.
II n'est pas douteux, en outre, qu'il ne soit fort delicat —
Binet (Annee psychologique; 1910) a tout recemment insiste
sur ce point, — et qu'ä le manier brutalement, on ne courre
aux plus fächeuses deconvenues. Mais si le diagnostic par
association ne constitue pas une methode infaillible, il parait
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en etat de rendre ä l'occasion de tres utiles services et it me-
rite en tout cas d'etre connu du juriste, lie serait-ce que pour
la lumiere qu'il jette sur la psycliologie de l'interrogatoire.

J. Larguier des Bancels.
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